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Le septième Congrès 
t DU 

Comité flamand de France 
. â Cassel 

La r—iir du diplôme de docteur 
« honoris causa » 

dt l'Université de Louvain 
à M. le chanoine Looten 

t * deuxième Journée du C o n t r i t flamand 
qui t ' e t t déroulé â Cassel, a été principale­
ment consacrée à célébrer le jubilé de M. le 
chanoine Looten. réminent prét ldent du Co­
mité flamand 4» France , doyen de la Facul té 
catholique dea Lettres de Lille. 

La journée a débuté par une m e s s e d'ac­
tion* da t r a c e s célébrée par le jubilaire en 
l'égUa* Notre -Dame de la Crypta. 

A • h. 19 , le vaste va isseau es t rempli 
d'une foule d'amis qui s 'associent aux prières 
d* l 'officiant. A n premier rang, outre tous l e s 
congress i s tes , on note la présence de M U . 
Fanre e t Bergerot, députés , e t Massell». 
maire. U n choeur de séminar i s tes exécute les 
citants l i turgiques, a c c o m p a g n é s a l'orgue par 
M. Prudent Pruvost . A l 'Evangi le , M. l'abbé 
D a m m a n , doyen , monte en chaire et adresse 
en flamand des souhaits de bienvenue aux 
congress i s tes et t M. le chanoine Looten 
d 'émouvantes fé l ic i tat ions . 

A T R A V E R S LA VILLE 

Puis , l e s m e m b r e s du « Vlaamsch Ver. 
bon4 *, eons la condui te de M. Dewae le , se­
crétaire dea A m i s de Cassel . t e rendirent a'' 
quartier de l'Ysel pour vis i ter les moul ins A 
ha l l e de M. Achille Folken. l'un des derniers 
t u r v i v a n t s de la couronne des moul ins A vent 
de Osssel . Les vis i teurs écoutèrent a v e c le 
plna v i f intérêt les expl icat ions données pur 
H . Folken qui lit lu i -même les b e m e v n de 
son moulin. Les congress i s t e s montèrent 
et M i t * t la terrasse du château no est é levé 
la m o n u m e n t au maréchal Foch. au tdeil du­
quel M"* J e a n n e V a n d a m m e déposa, au nom 
de tort , une magnif ique gerbe de fleur». 

LA T R O I S I È M E S É A N C E D E T R A V A I L 

La trois ième séance de travai l du Congrus 
• e t ouvert* i 10 h., sous 'a présidence de 
.'I. la «nanoine Looten qui salue les orateurs. 
Mlf. Charles Brun et le marquis de l'Estour-
belllon. 

If. Charles Brun, majorai du Fél ibrlge, 
président dea A m i s de la terre d'Oc', fon­
dateur dea Amis de t'aseel , apporte le BU lut 
du Midi et tonl lgne la leçon qui t e d é g a g e 
le la vie de Mistral, il montre la cont inuité , 
le caractère pratique de son effort; la cr-'-a-
tlttu dn Musée du Ter- ur A Arles, le travail 
d é p u r a t i o n de la langue, l'élaboration d'un'-
méthode d'action, lu consc ience de la «oii.li 
r té de toute la terre d'Oc du Liât en a i t .1 
V e e , de la France entière 

L'orateur fait I é loge de la collaboration 
des diverses provîntes et co.ielut en prouvant 
que le régional isme rajeunira-la France, 

Après l 'exécntlon en l'honneur de M. Char 
te* Brun, le fameux h y m n e pro iruça l « La 
(Ynpo Santo », M le ni.tr .ni» de J'Estonr-
le l l lon . ancien député du Morbihan, pré*! 
dent de I T n l o n Régionuliste Bretonne, i s jn» 
t,i Flandre, province aerur, et fait l 'historique 
de mouvement breton. I * chant « Hrn (07. » 
est chanté en l 'honneur de M. de l'Ilstonr-
relllnn et la séance est levée. 

L E B A N Q U E T 

Les congress i s tes se retrouvent quelques 
i n s t a n t s pins tard A l'hôtel famil ial Deheere-

. Lecrlgny. en un banquet offert A M. I* cha­
noine r.noten. Cefni-el présWj! la table d'hon 
nenr entouré de MM. Msssel lx et l'abbé Dinii-
man. 

On remarque en outre la présence tle M 
Justin Blanck-aert. M. <'hurles Brun. M. f 
Marquis de r E s t o m b e i l l o n . M. Louis h e ' e -
1-fulle. président des « Amis de Mlle ». 31. 
l ' tn l Verarbave. directeur de l'école de Jour­
nal isme de Lille. M le chanoine '(erres, M. 
1 abbé Oespicht . Madame dn la ih. i |>eel le . 
Mademoise l le V a n d a m m e . MM. A. F iche 
rt.ulle, J. Dewaele . 

An dessert, apré» plusieurs ton-!* porté* p:r 
MM. traversa», secrétaire géné.-nl du Comité fla­
mand: l'abbé Jaassns: Vas Koyw«;he». au nom 
da Cercle des Amis flamand* de Hotihas et 
de Radder. docteur é-Iettrea. M. Charles Brun, 
président de pi Fédè-aiion régionalisée de France, 
fait nn magnifique éloge de M. le chanoine Le*-. 
ten, qai incarne admirablement la Flandre nnrés 
l'avoir traduite comme Mistral a traduit In l'ro-
vence. 

M. Leait Oelapoulle rend hommage, au nom des 
Lillois, aux travaux de M. le chanoine Looten 
pour sa petite patrie et lui remet la plaquette 
d'honneur des « Amis de J.ille ». 

M. Manille de Ponchevillt. au nom des lettres 
françaises, sslue le vénéré jubilaire en un pointe 
plein de délicatesse. 

M. l'akhé Oespicht. après avoir déclamé en vers 
flamande une poésie de circonstance, donne }*>r-
tor i dn drolftme lotin envtue par Mtr l-adeive. 
reeteu.- magnifique de l'L'niversité de Louis m. 
pour annoncer à M le chanoine Looten sa nomi­
nation su grade de docteur « honoris causa » de 
cette université, en reconnaissance pour ses tra­
vaux scientifiques sur la Flandre et de sa parti­
cipation h la défense de la civilisstion flamande. 

Un groupe de chanteurs bénévoles exécuta 
attrait* une cantate spécialement composée en 
l'honnaor ds M. le chanoine Looten. par M. l'abbé 
Janeaent pour les paroles et psr M. César Bour­
geois, loua-chef de la Musique de la Garde Répu­
blicaine, pour la musique. 

M. le chanoine Looten remercie tontes les per­
sonnalités qnl lui ont témoigné de la sympathie 
h l'eeeaaion de son triple jubilé. Tl se félicite que 
Caesel, ce magnifique joyau de la France, ce nid 
da aonvsnirs .historiques, qui depuis César jus-

Le discours de M. Tardieu à Nancy 
(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 

Nouvelle également t'affirma la mlthod. finan­
cière que nona défendront devant let Chambrât. 
Da dépit da la tradition e t de forte» pratslons, 
noua avons écarté l'emprunt, moyen responsable 
da l'inachèvement des plans précédents. Nons 
l'avons écarté pour poursuivre aana faibltsse 
l 'auvre d'assainissement, résolus qna nous étions 
t ne pat amortir d'une main, en empruntant de 
l'autre, A ne pas recommencer l'histoire de l'an­
cienne Caisse d'amortissement de 1866-1871 qui 
nous a laissés avec une dette accrue et à n'en­
gager l'Etat qna dans la mesure ofl sa trésorerie 
fui fournit des avoirs disponibles et liquides. 
Ainsi conçu ce plan paraît répondre A ce qu'exige 
notre aituation et A ce que la monde du travail 
attend d'un regain d'activité des entreprises. 

Nous ne nous bornerons pas k construire des 
routes, des canaux et des ports. Nous nous sou­
viendrons avec Voltaire que c» n'est point l'tr-
gent qui enrichit un royaume, mais l'esprit qui 
di-ige le travail, et qu'au point où nous sommes 
de notre évolution nationale, e'est A la qualité 
plat qu'A la quantité que doit pour le bien-être 
il tous, tendre notre effort productif. 

L'Etat, le patronat et le travail, cela même 
eufnra-t-U? Nons ne le pensons point. Il faut 
aller plut loin et plu» profondément dan» la itV 
forme des rapports entre l'Etst, le pstronst et 
la travail. L'Etst ne doit pas se mêler de c» qui 
ne le retarda pas et c« n'est point .dans votre 
région de liberté traditionnelle qu'on se sentira 
jamais porté an* aventures étntlstes. Vous savez 
cependsnt que le plus souvent ces aventuressont 
nées soit de la carence, soit deji abus de l'Indi-
viriualiame. Ainsi se précisent les trois traits du 
rôle d'arbitre de l'Etat: contrôle, régulation, 
animation. 

Four jouer ce rôle l'Etat ne dispose que de 
moyens limités. S'il sait s'en servir à temps, 
comme nous nous r somme» esssyés depuis neuf 
mois, il peut réussir, sus heures critiques, A 
maintenir A la puissance économique française le 
rang qui lui sppartient dans l'échelle de l'écono­
m e mondiale et A éviter les déséquilibres inter-
n.s des diverses formes de la production, mais il 
ne peut pas fsire plus. 

C'est là une action exceptionnelle analotrur. 
sinon identique. A celle du juge dans les conflits 
du droit privé. Cette setion ne produira d'ailleurs 
son plein effet que si un é ta t j j ê spr i t nouveau, 
fnit d'information et de sentiment, anime le 
monde du capital et celui du travail. Rénovation 
technique des industries psr la recherche scien­
tifique et la réduction du prix de rerient, accords 
entre producteurs de même catégorie et entre 
industries complémentaires, développement des 
débouchés psr l'organisation des ventes en com­
mun, extension de la consommation par les 
salaires et psr le crédit, voilh quelques-unes des 
voies oh ,un patronat d'esprit moderne peut 
gagner les rictolres prochaines, 

Msis ces victoires ne seront fécondes que si 
des romnr'nicarinus de pins en plus intimes et de 
plus en plus régulières s'établissent entre les 
organisations et entre les homme» et si se géné­
ralise cette morsle des producteurs dont les s-airt 
Simon et les Prnudlinn avaient eu la confuse 
intuition. 1,'er.seirnement n-nfensionnel en est la 
base, car lui seul, en qualifiant l'ouvrier, lui don­
nera le sens de sa valeur et de son utilité. Le 
mnebinisane remplace le minmiivre par un tra­
vailleur snéeialhé. Il do;t donc, s'il est bien com­
pr i s recroître la productivité et l i dignité de 
l'ouvrier. II devrait du tn*me coup éclairer la 
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se l'une de , ennditions essentielles qV 
«nsinn de» traveil'eurs vers un sort m-dleur. 

I»'«'v»rtr dans cette vo-e. l'inpni des pou-
1 publies ne vous fer.i hniv< d-T-ut. Ce *rr; 

ettv n i e troisième f . - -n de servir la -.-use 

LES OUVRIERS ET I £ S IMPOTS 

la i- v>us h la quatrième, dont on psrle rare 
n-e:i- et oui e-r c.rpi:::!». On vous considère tanifti 
e.rtr.m» e'tove.is. tsotM comme s i lar i ' s . lantAt 
roea-TI" prodoctc'lrs et .-'e-f à ees trois titrer 
ntt'i'B vous t> -n t r -e . M a i s on oublie tri 'm'-n'entent 

dans 
lites onj d'sillettrs n'eu font qu'une, vous n'êtes 
^.1% défendu*, ee qu'on aura ré?]icé aux trois 
autres titres perdra toute v-leur d'rffv<se;té et 
.••e«t noorouol. devant P.u J__ Vre sé-ieuv et réfl"-
f-hi i|ite vous Mes. ie tie-i* .. d'-clurer que le plu* 
pins v-">-l danrer oui vous vn";:nre ««'tneDetneitt. 
comme il me-n-ee tons 1rs Français, c'sst la pro-
oratsl~n ro»-iBue d*", Céien^es nu")'lnues et 
l'Iaco-norstlon dans l-s nrix de l'tmpot qui les 
alimon'e Le dernier budget d'Ktat de I'»vr>nt- I 

guerre s'élevait k cinq milliard». Celai de 1880 
t e monte t dnqusnta-daux. Ajoutea-y iea rt t -
sourcet qui vont eoit A la Caisse d'amortissement, 
toit aux budget» locaux. C'est toixantt-dlx mil­
liards que nous coûtent ehaqoe année lea services 
publics et la dette viagère. Le quart du revenu 
national y passe. Un très grand nombre de 
revenus «ont amputés de moitié par l'exigence du 
fisc. * 

Qu'il ait fallu en venir lk pour sauver l'Etat 
et restaurer le pays, je le sait et le ne récrimine 
pas, mais l'heure s sonné de s'arrêter. La Franee 
nt peut p.'us voir s t t budgsts augmenter d'année 
en année de cinq milliards. 

Plusieurs loi» récente» «e repercuteront sur les 
budgets prochains. Il faut que oa soient les der­
nière» et qu'on sache désormais que toute dépensa 
nouvelle, même «ouverte par des taxes nouvelles. 
serait funeste k l'économie national», k l'épargne 
nationale. A la via national». Protéger notre peu­
ple contre ce danger, voilà 1» premier devoir da­
tes représentants. 

Pour assurer cette protection on a créé 
naguère, en face du pouvoir exécutif, le pouvoir 
parlementaire, mais il semble que, par suite de 
l'évolution des moeuis, les Chambres soient 
aujourd'hui moins propres A limiter les dépenses 
qu'à les augmenter. Dans le seul budget de 1030. 
l'augmentation due A leur initiative s'élève A 
quatre milliards. Soumises qu'elles sont en la per­
sonne de chacun de leurs membres à la pression 
d'organisations corporstives moins nombreuses, 
mais plus fortes que les masses inorganisées, les 
Chambres en viennent, avec la meilleure inten­
tion, k représenter des totaux d'intérêts indi­
viduels plutôt qu'un bloc d'intérêt général. Les 
syndicats de dépensier» .qui «ont bien vivant», 
primant le syndicat dat contribuables qui n'est 
qut théorlqut et qui n'a Jamalt su d'alllsurs s» 
donner la t tu l but qui devrait é trt tien, la limi­
tation det dépenses. 

LA DEFENSE DU CONSOMMATEUR 

Pour organiser la défense du consommateur, 
il ne reste que deux ressources: l'énergie des 
gouvernement* et l'ê«ru<Mtion du public, n est 
temps que la première, appuyée sur 1» seconde, 
s'engage h fond dans rett? leuvre nécessaire, 
ftittte de iittoi ni les lois sociales, ni les hauts 
salaires, ni la prospérité ne sauveraient le pays 
de H ruine où la surcharge fiscale l'aurait préci­
pité. 

J'ai voulu vous dire cela, qui e«f une vérité 
nmère, parce que je vous sais de taille h l'enten­
dre. Imposez A vos élus, de quelque opinion qu'ils 
soient, le respect de cette vérité et vous sure» 
bien travaillé pour vous-mêmes et pour la France. 
Il y a uns limite aux fa:ulHs contributives «t 
cette b'mi'e est atteinte. On ra la dépasserait 
pas sans vouer aux pires désastres les tra­
vailleurs que l'implarablc circuit du salaire, du 
dividende, de l'impôt et des prix associe A la 
sauvenarde da l'Intérêt générr.l. 

.le me félicite d'avoir été votre hôte, de vous 
STO'T retrouvés tels que je vous connaiss-is. 
probes, forts et patriotes, ne concevant la |toîi-
t'rque sociale ni .-omme nn élnn de charité, ni 
connue nn cri tle gttrrre civile, mesurant l'obsta­
cle, l'abordant de fiont. étrangers à l'illusion 
comme an déenur-'ïcmrnt. 

Ouvriers oe uns marches rlorraines. rh**(* de 
nos industries de l'Kst. je vous unis dans mon 
salut et dans ma gratitude comme vous -*fes unis 
dan votre travail Vous i-onstitue7. psr cetly 

' t i m 

Cp discours Mih.ju-.it> les auditeurs, l.a ncni-
r: ison <st saluée d'une ovat ion unanime et 
p 'o lonzéc . 

l.a remisé des décorat ions est ensuite fuite 
.M Tardieu donne fnfrolqi lo nu premier lau­
réat. La sortie de In salle l'oirel s'effectue a" 
n i l i e u d'une nouvel le mani fes ta t ion enthoq 
sic vie 

l,o cortfqre se reforme A l u h. 1 ."• pour se 
rendre an c imet ière du Sud où M. î 'ardteu 
dt pose une gerl»e de fleurs devant le monu­
ment au mui is. 

Toujours aussi ucc lamé le Président du 
Ci nsoil ptét-iOc .1 l ' inangnrntlon tle la 11011-
K l l e maternité fie Moiirthc-et-Mosel le . M. 
f itsfré Ferry fait .1 M. Ttirdieu tés honneurs 
du pavil lon. M. Lebrun. président ou 
« t nseil général , remercie le Président de s t 
vis i te M. Liésiré Ferry prononce ensui te un 
discours, qu'il termine en l'sant la -citat'oii 
dés linsru'-rs c ivi ls de Nancy ù l'ordre «lu 
jour i'e i.-t .N.-im-n. 

Jf. Itcsiré Ferry remet plusieurs médail les 
.: or et d'urgent de l'As-ist-ti .-<•. notamment 
Il inéilnlllp d'or de l 'Ass istance 1 oblique au 
|..t f e s serr Fnth l lncsoe îz . 

Aj : i i> la vis i te des services de la mater 
r.!té, le cori'c-e se reforme A 11 h. i'.ll e' 
ntrive A m'ili un quart tl l'Hôtel de Vilie 
pièce KtniiU'nx. l ions le cabinet du inai ic de 
Npitcy, M. Tardieu remet so lennel lement la 
ct.dx tle la Lésion d'honneur A la ville de 
f erbevi'V" c f la personne de sou maire. Il 
t teoi t it'.ie ili'U'-rctioii d'nncieps cetnlvtttttutt. 

LE CAMQUET 

iii'A Foc'i a été témoin de tant de gloire, ait été | 
ebotsi con'ine siège de ces fêtes jubilaires. L'ora­
teur *.• défend d'avoir fuit pour la Flandre autre I 
chose que son devoir de fils aimant et dévoué, | 
« ("eM i'ifellè, dit-il. eue par delà le fils, vont 
aujourd'hui vos hommages; je lui offre tout <e • 
que vos coeurs généreux vous ont inspiré il mon 
égard. . 

ije banquet prend fin alors nnx accents 
c i . thouslnsfe» Ou « Lion tle Flaudre » chante 
ptr l 'ass i s tance . 

LA M A T I N É E L I T T É R A I R E * M U S I C A L E 

Lee congress i s tes t e rendent k l 'Hotel-de-
Ville où M. l 'abbé J a n s t e n s , d e v a n t plusieurs 
c e n t a i n e s d'auditeurs, a donné une confé ­
rence sur le poète flamand Guide Gexelle. né 
A B r u g e s en 1 8 3 0 . 

Sa causerie était entrecoupée de récita­
t ions et de c h a n t s en flamand dont l'harmo­
nie frappa v i v e m e n t l'auditoire. 

A la fin de la réunion, M. le chanoine 
Lcoten qui prés idait , n tiré la leçon de la v ie 
CM poète : leçon de convict ion , de confiance 
e> de persévérance dont ses auditeurs se sont 
-promis de profiter. 

Les .".tin inv ' i é s île In mairie et du Conseil 
gi'nérol s'in.sttilîeut ili\ns lm grands sa lons d' 
l'ijf.tel de Ville. On remarque M.M. Ivtst-bc 
e; Hlioridn-li. Marcel lle:-.nid et Peroi. les 
1 1 t.-tbilités de Xanc.v. le mnrccbal Ly.-tine.v, le 
c incrul Mittcliiatiscr. 

An dessert , le maire prononce une court 1 
ci c-hnlenretise nllocnllon de bienvenue et XI 
'l'ai dieu ré'uiiiil. 

• A Iti prière tic M. Ttiiii i i i i . le tita.éi lia 
Lyaute.v prend 1.1 purole. 

Le inaréclial déclare t]iie depuis 'JT ans 
l'é d'amitié avec j i . Ta ni 'eu .jii'il a" pu a i> 
piécipr «vaut et .ipr.'s lu guerre, il est heu­
reux de dire aujourd'hui : « l'our le plus 
srand bien dp la l-'rance. nous s o m m e s avec 
Tardieu ». 

De lun;r.s api i iaui i i ssements retent issent . 
I>e cortège se reforme e t s e rend A l'Hôtel 

r .uional des Kaux et Forêts 0(1 M. Tardieu 
r tmet la croix de la Ivégion d'honneur A 
1 Kcole forest l tre . An milieu des applaudisse-
fiit-nts 11 épingle ; ' ! nsigne sur un coussin 
r ichement brodé. 

Toujours aussi l onguement applaudi par la 
r< ptilatlon, M. Tardieu e t les personnalité» 
qu'. l ' accompagnent se rendent A la gare et 
reprennent le train pour Paris où i ls sont 
ai r ivés A 21 heures. 

ourners 
e Lille el 

U n i la orè 

Une réunion a é té organisée d imanche , A 
10 h. 3 0 , t la Bourse du Travai l , k Lille. Un 
pointage rigoureux de t car te l fut effectué et 
ma lgré leur ins i s tance , les unitaires e t non-
syndiqués se virent refuser l 'entrée de la 
sa l le . 

M. Bauche , secrétaire du syndicat , exposa 
la s i tuat ion actuel le de la grève et c o m m e n t a 
la lettre du synd ica t patronal. , 

Un ordre du jour de confiance a été voté, 
dt ns lequel les ouvriers déc larent qu'ils 
acceptent l 'application de la loi des assu­
rances soc ia les m a i s d e m a n d e n t u n e a u g m e n ­
tat ion de salaires basée sur le cofJBcient 
du coût de la vie. A l ' issue de la réunion, la 
grève générale du text i l e a été décidée, A 
l 'unanimité , pour aujourd'hui. 

» 

MM. loucheur 
et Daniel-Vincent 

à Anor 
D i m a n c h e , en prétence d'une nombreuse 

aff luence venue de tout le t points du dépar­
t ement se sont dérouléet k Anor le t f ê t e s 
t r ? u n i t é e s A l 'occasion de l ' inauguration de 
lu rue Ueorgcs -Clémenceau et de l'appoyition 
d une plaque c o m m é m o r a t l v e aux écoles Da-
t.iel-Vini-eui. 

A midi , au cours de la réception par la 
munic ipal i té tle MAI. Loucbeur e t Danie l -
Vincent , A l 'Hôtel -de-Vi l le , M. Gillot, aaalrd 
d'Anor, adressa k MM. Louchent e t Danie l -
Vinceut ses souhai t s de bienvenue. 

M. f lan le l -Vincent , puis M. Loucheur ré 
in ndirent eu assurant M. Gillot de toute leur 
goet l tode . D e s gerbes tle fleurs furent alors 
remises au député et au sénateur du Nord. 
qttl al lèrent auss i tôt le» déposer au piptl du-
m o n u m e n t aux Morts 

Vu biiuiw.et d'une 'entaine tle couverts fut 
ensui te .servi A la salle Brulc. A l'heure des 
toasts , .. . Gillot prit le premier la parole et 
n mercia les deux anc iens minis tres . 11 leur 
dt* sa . c c o n n a i s s a n c e pour les services qu'ils j 
:<ndent A la population dti Nord et en parti­
culier A la ville d'Anor et pfetir leur oeuvre de 
purification nat ionale et européenne. 

M. Daniel Vincent exprima A sou tour ses 
sent imdnts de grat i tude ù ses nombreux amis . 

,. C est une bonne fortune, tll-il. tic joindre 
à l'heure actuel le tics noms c o m m e celui de 
CIpuioncpHii et d'un modeste inst i tuteur de 
vil lage. Quand nous uni s reportons A on mie 
de notre vie. je me plais A dire que nous 
.'•lions aau première* ê t e s de la fondation de 
I école Inique qui a é té co i i s i iu i te pomme une 
oeuvre de just ice , de l iberté et de fraternité, 
l ' o a s ' a v e * ataoclé ma fiiinille à l 'h^imnase 
qui a été rendu A un bon inst ituteur. Soyez 
persuadés que son exemple sera suivi de ma­
nière A continuer l'cruvie cnlreprisc . 1 

« Non» honorons aujourd'hui, déclare en­
suite M. Loucheur. i l f t i h o m m e s p l m é s ans 
ex trémi tés tle la hiérarchie. Clemçttce.iii e j 
De au» Vincent. » Il évoque alors la mémoire 
d grand h o m m e d 'Fts t ''.ont 11 fut le colla­
borateur ppndnnt deux ans . aux heures b-< 
p'ns difficiles de rn i-uerie. Il termine pu se 
dt'clirranl bpiireux dp rp;>réspnfcr lp Nord, le 
pli s iio.ni département de Fronce, celui qui 

tdr;ns ton» les domaines a'Ilriuc la | i r s - . iu . -c 
tlp lu rnep. 

A 1ô h. put lieu r innugurat lon t> la rue 
t îeorges Clemenceau et MM. I»an!el V i i - c u i 
p< I.oucbe-.ir prirent snecess iventént la pnpile 
l>u:r f:')",rr la noble mémoire de leîttl oui P"l 
l 'ortanlsateur de la victoire et féliciter In 
population d'Anor d'avoir il ,11 né A l'une Tes 
.-îrié-c- de la lo.-alite le nom d'un îles plu» 
grand enfnot* de la-Frirnce. 

I ne émouvante cérétronie se déroula 
ensui te un arronn*' -colairc Danie l -Vincent , en 
I t é s e n c e île Mine Ibiuiel-Vineent u iè ie . 1 
1 ucca.t'ou tle rappiieilltui d'une plaque COIM-
morat lve . | ortan» en lettres d'or le nom d 
l'ancien Instituteur de la i-innuitine. M Ibi-
i . ie | .Vincent p - rc . .-tux qual i lés tlut|tic> MM. 
Clllot. Clip'prr.v. Hardy cl I san ïe l -Vlmfn l 
rcndii-e-it hommage . 

La Joli » ' - se termina par des concerts et 
un bai. ' ^ 

LE ro^CO^^S C0'0^H^D^ y f5 
D'ALCER 

LES A M A T E U R S BELGES C O N S T A T A I T 
Q U A T R E NOUVELLES RENTRÉES 

Dans le fameux concours colombophile 
•l'Alger, il soruble que les amateurs belges 
soient les plus favorisés, si l'on considère le 
nombre plutôt restreint des amateurs qui ont 
engagé des p igeons et aussi la distance sépa­
rant le point du lâcher. îles colombiers. 

Samedi, trois nouveaux pigeons ont été 
constatés : le premier par M. Lubprq-, à Qua-
regnon ; le second, à 20 h. ôG, par M. Péraun, 
à Quiévrnin, et le troisième, à 23 n. 50 , par 
M. Peeters, à V e n i e r s . 

Enfin hier, dimanche, M. Peerebom. tl'An-
derleîht, a eu le plaisir de voir revenir, a 
11 h. 12, un p igeon t u'il avait engagé dans ce 

J même concours. 

La décadence 
de l'escrime 

s E s t - c e que voua avez env ie de tuer Quel­
qu'un? • disait Nicole k M. Jourdain qnl 
peur .parfaire ton éducation avai t e n g a g é un 
maître d'armes. M. Jourdain a v a i t raison 
contre la t e r r a n t e Nicole qui était pourtant 
une personne de robuste bon sens.- Nico le e t 
son al l iée -M"* Jourdain en tena ient « v a n . 
la lettre pour la théorie du aport, non pas 
uti le, m a l t ut i l i ta ire; toutea deux applau­
diraient aujourd'hui k la décadence de l'ee-
cr ime puisque, A leur e s t ime , ce sport — on 
peut m ê m e dire cet art — ne tendai t qu'A 
former des bretteurs et des spadass ins . C'est 
t.n fa i t que les sal les d 'armes so n t aujour-
d. hui d é l a i s s é e s : M. Pierre d'Hugues nons 
l'affirme et nous fournit tant d' indices de 
cet te déchéance que nous ne pouvons met tre 
en doute t e s déclarat ions . 

» L'éipée et le cheval , écrit M. d'Hugues , 
tout jeune h o m m e apprenait A les manier . 
l ' t . sang doute, tout l e s d l tc lp le t de ce t t e 
éducation ne devena ien t pas dea escr imeurs 
n1 d e s c a v a l i e r s ; e t tous n e devena ien t p a t 
pon plus des m a t h é m a t i c i e n s , pour avoir su iv i 
des cours de géométr ie pure, ni dea hellé­
n i s te s , pour avoir t u lire l 'alphabet grec. 11 
subsis ta i t du moins , chez eux. quelques apti­
tudes phys iques et une certa ine a t t i tude 
menta le ». Lu sal le d'armes n'était pas un 
gj-innase. El le développait le s e n t i m e n t de 
l 'honneur et de la camaraderie . Les Jurys 
t i 'existaient pas . A quoi eussent - i l t servi? 
Il y avai t m i e u x : on étai t entouré de con­
n a i s s e u r s ; ce public restre int é ta i t un Jnge. 
Ou ense igna i t d'ailleurs A « a v o u e r » e t l e 
tireur déloyal ne du'pait que lu i -même 

La gène qui a a t te in t les é l i tes let a dé­
tournées forcément de tout ce qui n'offre pat 
une ut i l i té Immédiate et matérie l le , qu'il 
s 'ngisse des ouvrages de l 'esprit ou de l'élé­
gance des at t i tudes . On ne cherche main­
t enant que le résultat tangib le , la « m a r i n e » 
favorab le : gagner la partie c'est trop souvent 
A quoi tendent uniqupment les efforts de? 
jeueurs dans les compét i t ions sport ives . Or 
l'escrime, moins que tout autre sport, s'ac­
commode do cet ut i l i tarisme. « Les arme* 
c tmportcnt unp morale, poursuit M. d'Hu­
g u e s ; plies sont un ense lgnpment de tenut 
e" de loyauté , autant et plus qu'une écob. 
du muscle . Kilos offrent un impondérable: 
at c'est prouver qu'on ne les a Jamais com­
prises que (le cherchée à y trouver de t résui-
Irta auss i précis qu'au jeu de tonneau ou au 
j e t tlp Iwm'es ». Réserve faite tle cet te a t taque 
Injustifiée contre le jeu tle boules qui est lui 
aussi une école de camaratleriv, nn bon je-i 
ilf l 'ancien temps , on ne peut que souscrire 
A c e l l e appréciat ion très j u s t e . Il ne s 'agit 
I as d'additionner Ips « tonchps •> ; A ce comptu 
\ t-o'.e qui portait quelques v igoureuses bottes 
.1 .M. Jourdain et qui lp « poussait en quarte 
a t a n t que de le pousser en prime » remporte­
rait la palme. M. Jourdain , lui, voya i t bien 
qu'il y a touche cl louche quand on ne v ise 
pas qu'A gagner la partie. Lue touche n'est 
pas, A tout hasard, l 'égale d'une au tre : il en 
u,-t d 'es thét iques : il en est d'autres qui sufll-
-;:iil à rtiueher raitîp un adversaire ne relèvent 
ci pendant | as tic l 'escrime. Il est A peine 
fi i c é ce jugement que porte encore M, d'Hu 
g i . e s ; « l . 'p-pri t tl aventure cuide l 'amateur 
d cpi'-c: il é l ' v e l' instinct de ce bourgeois qui. 
do s'-. A »r- I. s'a-.-ite sur le l inoléum de la 
sa l l e ; il contribue .1 apprendre lp mépris de 
! 1 t i l i ia i i sut" étroit. Les artnps ense ignent la 
b i i a i i ' e sans bastp«sp. l'action sans but v i l ; 
.losqu'A nu certain point, elles v iennent coin 
plcte:- la notion du devoir: si e l les sont en 
décadence dans ce p a y s c'est que In ri* 
ebéanee des « éljtp.s .» s'est mnnifpstée dans 
mus b s ordres .>. Nous enregis trons donc 
ilfii.s ce domaine une nouvel le « trahison tics 
c l t r c s ? ... 

La l'rapoo d'hier était an premier r a n ; 
I!,--I.s 1.1 pratique de l 'escrime; l'an î m m ntar-
ura un |-oli>l culminant dans l'h'stoirp d^ 
1.0,re escrimp. A u \ jeux o lympiques d'Atiw-
lenbnii . pour la première fols l 'escrime frnn-
çaise n en le ' lesxous: !e> i ta l iens ont dominé. 
,\i.s r.'vaux d'autrefois, nos \a:uqupurs d'au 
jotn-d'hni. r lèvent sur ,1e nouvel les base 
l i ' c o l e Biag'strale de INune et confèrent 1 
leurs n .a i l l es l'état d'officier. IA-S Hongrois . 
-1 .réduite que suit maintenant leur popu 
I; l ion, c o n s e i v - ; n l-.-qr supériorité au sabre 
Les Suédois ont vrvO. A leur cé l 'bre Inst i tut 
i.V gymnas t ique , nue division d'escrime 
Ll-iiat pouvait et pourrait contribuer -i sau-
\<i cet te purec'le du prexllge f rança i s ; or. 
i i encore, il a donné ie mauvais exemple . 
I euspjgnenieni tic l'cscriiue a f lilli être sup-
pr i i i é t!e l ' a n n é e ; e l , *i le projet a c lé retire 
s o c s la pression tics groupements ri'eacri 
llteitrs. . e t c i i se i -nemcnt est pourtant très 
défavorisé . Le motif donné est qu'il « n -
corrcsi-iipil [tins aux nécess i tés du comhai 
i,.. é i " n e ». Ce mauvais argument contient 
I psplici i l ion de b'en des erreurs pt renforce 
1,1 fbc.i.-i- de la scrv.tnre Nicole. Jamais l'es-
criti'i» n'a » corrps|Minilti ttux m'-cessités du 
c o m b a t » ; t'est le sou.-i de l 'attitude qui 
.-: i-actéri-e ce sport : « Sans l'allure, les armes 
1., sont rien > dit M. d'Hugues . Kt qui. .à la 
g t i r r e . se pn-occupe de la grâce du gpste. de 
ré'ég-tnce et de la correction tics mouve­
ments? Ce u > s t rien, en vérité , que de '-avoir 
toucher; il faut savoir toucher en beaiitc 
l ; .rce qu'on ne l'a pas compris , l 'escrime. 
s; oi t français , est en train de mourir'.: 

e> 

Vers la nationalisation des mines 
en Angleterre? 

Durhnm. 'JT juil let . — Parlant A une 
réunion de mineurs . M. firaharu. ministre du 
Commerce, a déclaré que le gouvernement 
espère pouvoir, un cours de la prochaine ses­
sion, faire adopter ttue légis lat ion pour la 
nat ional isat ion des droits de propriété im-
mobilirre d'Intérêts miniers . 

Dernière Heure 
Un accident est survenu 

«a banquet de la Fédération 
radicale-socialiste «iu Rhône 

Lyon, 27 j u i l l e t . — Là Fédérat ion radicale 
soela l l t te du Rhône a tenu aujourd'hui soj 
Congrès annuel à Vi l l e franche-sur-Saone . à » 
cour» du bat ;uet préaide par M. Herriot, lei 
convlvea incommodée par k> solei l , ont de-
mandé au début du rejpat qu'on étende ut 
vélum tnr la toiture de verre da M tal le . Soui 
le poids de l 'employé qui procédait k cett« 
opération plusieurs carreaux de verra épali 
s e sont détachée et leurs débris so n t tombéi 
su: la table d'honneur, d e v a n t M. Herriot «' 
s e s col lègues. Le maire de Lyon ne f u t p*» 
« t e i n t , mai s M. Charles Lambert , député d" 
Rhflne. a reçu plusieurs éc lats sur la tê te et 
a été a s s e s sérieusement blessé et commo­
t ionné pour être obligé de s'aliter. M. Bruya», 
député , a é té éga lement a t te int k la nnqu» 
et A une main, mats sans gravité. 

» 
LES ÉLECTIONS MUNICIPALES 

DE SAINT-ETIENNE 
Saint-Etienne. 27 juillet. — A minuit, pour lei 

résultats connus A ce moment, on fient prévob 
nue la liste Durnfour. rsdicsl-sncialiste. dépntrf 
de là Loire." ancien ministre du Trtvtl l . irtiv» 
avec environ trois mille voix de majorité »ur 11 
liste Jean Neyret. candidat d'Union républicains 
La liste Le Criel. communiste, obtient nn millier 

Dernières Nouvelles Sportivu 

LE MATCH BELGIQUE-FRArU'E 
Ostende, 27 juillet. — Le match Belgique-

France a eu lieu sujourd'hui, k Ostende. Voie" 
les rfsultats: 

100 mttrtt do». — 1. Gérard Blitt (Belgique) 
eu l' 1U" 'J/.i; S. Xousl (Fr»nce) , 1' 20" 1/5. 
,'!. Gérard Bh'tz. junior (Belgique), 1' 22" 1/5 
4. Parent 1 Franee 1. 1' n3" 1/5, — CUasemen' 
international: Belgique. 7 points; France. 4 pts. 

100 mètres sage libre. — 1. Tarie (France) 
1' . T 1/3i L'. «luillini (Belgique), 1' «" 2 /5 
.1. Lesur (France 1, 1' 8" :t ,5: 3 . Aerts (Bel­
gique). V 10" 1/fi. — Classement internstiotisl 
Belgique. 11 points; France. 11 points. 

200 mètre» brasse. — 1. Van Parys (Belgique) 
1- .Vf -2,:>: S, Decaaibe (Belgique), 3 ' ."" 4 /5 ; 
:: Cartonne! (Frtnce ) . .T 4" S/5: 4. Scheffet 
(Franee) , .".' .V 1 ô. — Classement internstionttl; 
Belgique. 10 points: France. 14 points. 

Quatre fol» 2f0 mètre» relais. — t . France, 
10- :t2" :t .'.; S, Pel^ique. 

Wtter.noln. — La Belaiqne hst 1» France pst 
I buts « 1. 

POIDS f. H A L T I R E S 
t/X rtANQAtll BAT UK KECOS.D OV MOim.E 
I,« poids pl.im» e>.innrwi'i Utrttsa • httta > r*-

rord mnndinl H» l'«rr»rh» k e»n'h« »rr*» •»"!» r*jMt 
i Tl hit. 500. L« prï'-rA nt r*enr4 tt* t d,'t#ru p*r 

l'<!lfmi»id S<-tn.»;j»r. i t r ( T" ko. 
CYCLISME 

nCHOT OAQNE I.E CT11CU1T 0 8 l ' A l X t r u 
Virhr. SI jvlltet. — An • .ir.fh.fi • *M d'fput : • 

ri-fij;t ils 1 Allie-, qui . <i» »«»n< rir f-.fltet IM i r.' 
G*r.»r<t l P . i r . n . 

«••sptSKrt 
LE CHEVAL FIHhvMt» « 0AHKWAT • 

CIAQWE LB ORAWD r t I X P» »S3LTN 
B.riin. V il 

St*epie-I't»«f*. 
iou»d'hiii > K. 

-.1 Pt 

DEUX C0^F Î5 T F " pr"n' 

Shanghaï^.77 j i i l ' e t . r>o„v , . , . „ . , . . , . . , .. 
l i .tnmés AniiimofT et Y .' i -e . dirr-t-ur rt 
t ' .mn'slie' i lp mine-, d'or soi '.'•• • iif-s. s- ••" •' 
,-.l,é de t mi l l ion , , ) - rlol'a-.. -o » --• 
ni:'l'-.n, tle frarwv. s'ftS'.etl r ;'u*- :ét '. *'<i-
<rbf>-. 

Le .î j;;';!le'. av-prc"-fi! q o - i'*< ,• o.'r".',-u-. 
• •iive-o-i»'~- srr:vni<>nt ù Vis !; •••••<^ . le §i r» 
tr-or cl le I » » I T ' I V « s'enf'u;-»-f /] M- - ' -n . i' 
cu-sc« en femme*, el e\ri~d;è,.-rit l'or vo'é 
«nr un nn ire é ; - sc -pr . à ' îes tnnt ou dp Slv.-u 
ritaî. 

Tries a~onts de la Teh ka le- pour-iuviretq 
et provoquèrent l'nvresta'ion de m n n t s s i ^ 
|ieet«, u n s n.ettre In main <nr les cfupa'i 'e-

I1* 'e-; rc tr . tr èrent f tw^mt ' - t . r'"< pej-dt 
rent leurs t r a c s fnsqn'à Sbang'i.-iï on il* 
-'etTorcent n-e-id-na-it d'oSt»n ;r l'nssis'.in-e 
t'e« polices étrsticèr->. >rsi«. 'a pr"c:»ttse csr -
r.T'son a disparu 

Le centenaire du romantisme 
à BouIogne-sur-Mer 

A l'oceaston du centenaire dn romsntisme et 
des Troin Glorieuses, la ville d» Bonlo»rne-sar-
Mer avsit organisé nn grand cortére historique, 
qu.i s'e<t dérotiM ditn.-inche epré :-ni(di. dans les 
rues princqtnles tle la ville, au miii»u d'une 
rrautle «ffluence. Les group->« et etstf* f u i e n t 
tous plus berna les uns qu» les autres. Derrière 
les sapeurs, avec bonnets à poils, venaient, repré­
sentant le corps oxpéditionnaire d*Alférie, des 
hussards, des ïitrdes nationaux, de» troupes 
d'Arabes, des diligences, des earosse*. ùit car­
rioles datant d'un siècle, des bourgeois, une noce 
et un baptême, la Malibran et quelques artiste» 
de son époque. Tontes les personnes fia*ir«nt dans 
le <-orfègc portaient des costumes de l'épeen» 
JSS3. 

Le soir, un feu d'srtifice a clôturé ls journée. 
• -

- D H I o di Janeiro : M. Joso Pestes, vréaMset 
.lr r F t » t de ParahTl.li. a» trouvait dans sa fit 
lorsqu'un inidvidu entra dam l'établitsesnat et 1» 
Ira à bout portant. L'essaasin e»t un aoaa4 J«sa 
Dante», maire 4a Texeira et ennemi politique 4* ls 
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GILDA 
par LOUIS D'ARVERS 

Oa ne leur a rien dit . Us ont dev iné seu­
l e m e n t — parce qu'ils ont v u transporter 
lea bottes de pondre — que le p o n t sauterait 
c e t t e nuit , e t probablement a v e c le pont, t o n 
a l t e tee If f r d'Oranee e t d e Naaaan. 

E t peu leur Importe après tout ! Mais Ils 
aont t r a h i s . . . 

— C'eat t eu lement hier tolr, dit Lucas , 
qu'on a au qu'un étranger é ta i t venu i f ranc 
t t i ieT 4 e Rot terdam t De i f t , qu'il a v a i t bu 
e t eauaé avec, Je» aoldata du Prince e t . . . 

— U n étranger ? 
J e a n a'ett retourné vers ton prisonnier, 

an répétant et) m e t , e t le regard moqueur 
M tr iomphant de ce lui -c i lui a répondu. 

Vtotrffant n Juron, 11 rev ient an gibet 
a v e c t a tr«anl«»»ui<g»t d e race; U «n aatt 
t t a i t l If nia aea doigta tremblant» n 'avan­
ç a n t p u t la besogne e t aa fnrenr l 'avengle . 

— . . .Ont étranger , cont inue Lucas , é ta i t 
r t r a annoncer nn complot contre la vit) dn 
Fri t te* . . . eur la route d 'Amsterdam. . . e t , la 
•o l r m ê m e , te pr ince s a v a i t tout . 

j t — l t a lort ? d e m a n d e nerveuaement l'un 

— A l a n , a t U n u m a l n a n i a n z pré» é e 
f é e n o n l r é e notrvean. de» aapiont o n t é t é 

auss i tôt lancés dans toutes les directions, 
ce ver» minnl t , j 'a i entendu de m e t propres 
oreil les le Pr ince dire au capi ta ine de ta 
garde : « N o u s ne part irons pas demain ». 

E t qne lqnes m i n u t e s plus tard, j'ai sur­
pris la conversa t ion de deux officiers, par­
lant d'un m o u l i n . . . de K.rsvrick... e t Je suis 
v é c u , auss i v i te que j 'ai pu, ft travers le 
broui l lard. . . car l e s so ldats du prince peu­
v e n t être la, d'nn i n s t a n t a l 'antre ! 

'Avant m ê m e q n e . L u c a s eû t a c h e v é son 
récit , la débandade ava i t c o m m e n c é ; les 
h o m m e s , se bousculant , criaient le s in i s tre 
« s a u v e qui p e u t » , a n n o n c é par D logene X 
ses amif. 

T o u t d'abord. Ils s 'é ta lent tous rués vers 
ta hangar où s 'entassa ient les armes , m a i s 
lu plupart d'entre e u x l e s reje ta ient après l e s 
avoir prises : e l les leur sera ient inut i les 
m a i n t e n a n t et , pour leur fuite plutôt nui­
s ib les ! 

Seul», les p is to le ts peuvent être ut i les e n 
c a s de poursui tes . Où s o n t l e s p i s to le t s ? 

I l s son t là , mai s il n'y en a pas a s sez 
pour tout ! 

Alors , rendus féroces par la peur, ces hom­
m e s c o m m e n c e n t à se battre entre e u s . C'est 
la confus ion ! 

J e a n e t P lerre - te -Bouge sont res tés s eu l s 
a i p r t t dn prisonnier . U n t e n i Inné du de­
voir, u n e décence morale de so ldats , les a 
gardés de perdre leur sang-froid. 

Jusqu'à ce qn' i l t so ient re levés de leur 
garde, Ils resteront l a . . . 

Lea y e n s de D l o g e n e cherchent a percer 
l 'ombre; Us bril lent d'une é t o n n a n t e lueur 
t a n d i s que son oreille, a n x a g u e t s , se tend 
v e r t la but te du m o u l i n . . . 

Que se passe- t - i l l â -bas ? P y t h a g o r e et 
Socrate ont-Us pu réussir leur miss ion ? 

S a n s s 'é loigner de lui, Jean Interpelle de 
loin les quere l leurs ; il e s t confus e t honteux 
do ce t te bagarre . . . 

Mais les h o m m e s n e conna i s sen t plus de 
c b e f s . . . i ls son t trahis ? Et ils s a v e n t que 
le s ta thouder e s t s a n s pit ié pour les tral-
t i e s e t leurs compl ices . « S a u v e qui peut ! » 

Tous ont encore présent à l'esprit les m a s -
s t e r e s de janvier , e n punit ion du premier 
complot avorté . 

Ah ! non .' n o n ! i ls ne veu lent pas affron­
ter un tel dest in , ils sont trahis , « sauve qui 
peut ! » 

Maintenant Us s 'enfuient , oubliant déjà 
leur lutte pour les p is to lets , les premiers 
crient aux autres de lea suivre , parce qu'i ls 
conna i s sen t m i e u x les c h e m i n s de traverse , 
p lus sûrs que les grandes routes . 

En moins de cinq m i n u t e s le s i l ence e s t 
complet . 

Sons le hangar où Diogènc é t a i t a t taché , 
quelques i n s t a n t s plus tôt , des débris il'nr-
ri.es, des morceaux de lanières de cuir, des 
l c a t e r n e s brisées e t . de loin en loin une 
mare d e s a n g , j o n c h e n t le s o l ; la peur a 
t i l o m p b é de la fa ib l e s se des h o m m e s . . . 

J e a n e t Pierre, seu l s , cont inuent leur 
ft .rde, r - è s de Dlogene. Soute inberg u'a-t 11 
pas recommandé : surtout c l a v a n t tout do 
ne pas le pendre a v a n t qu'il soit là ! 

Si encore i ls ava ient quelqu'un pour le 
f c l re préven ir . . . ma i s tons ces misérables 
gi-edins se sont e n f u i s . . . Et Lâ-bas.. . au loin, 
dans la b r u m e . . . lea so ldats du Pr ince peu­
vent paraître d'un m o m e n t t l 'autre. 

Heureusement ,des chefs arrivent. Jean et 
son l i eutenant en tendent endn leurs pas. 

E t c'est ce m o m e n t , pourtant tragique 
pour lui, que chois i t le prisonnier pour pous-
set un cri de tr iomphe, qui se déroule en cas 
s.'ide j o y e u s e dans le brouillard du matin . 

E t qu'est ce la? 
Jean a entendu le cri du renard.. . Un 

renard, sur ce t t e so l i tude g lacée? Il re­
g a r d e -

Pierre res te impass ib le . Pierre ne sa i t rien 
des habi tudes des renards, e t du reste, sou 
a t tent ion es t concentrée , tout entière, su,-
la route où l 'ennemi va venir. . . 

Mais la défiance de Jean est évei l lée , et 11 
scrute l e v i s a g e du prisonnier. 

Celui-ci n'u pas fai t un m o u v e m e n t , il a 
redressé un peu plus la t ê t e e t un gourire, 
vra iment oui, nn sourire, i l lumine son v i sage . 

Jean se souv ient que la nuit dernière 11 a 
déclaré être s u r n o m m é le Riant Caval ier ; 
t ra i s rire en un tel m o m e n t ! les mains l iées. 
M nu pied de la p o t e n c e ! 

Jean s'émervefl le malgré lui. mais Boa-

tomber? est à ses côtés . 

X L 

Part i e perdue 
Ignorant la fatale nouvel le . Souteinberg 

a en tendu , non sans remords, dresser l.i 
potence , ofl va bientôt s 'assouvir sa ven­
ger, n ce. 

Mais les coups de marteaux l'irritent au 
delà de ce qu'il | eut supporter. Il a entendu 
le murmure des h o m m e s . <)uaud il a ordonné 
de dresser la potence et 11 sent bien que. 
t ' i lf le pouvaient . Ut t e révolteraient tous 
contre un a t tentat Insuff i samment Justifié... 

Et puis, rien encore n'annonce l 'avant 
g. inle du Prince, et l 'at tente lui devient 
intolérable. Alors, il pense â Gilda, et cet te 
pensée devient si absorbante qu'il ne peut 
rét is fer à son désir de la voir. 

11 je t te v ivement un ^nanteau sur se s 
épaules et se dirige vers la petite cabane 
oii il la fait é troi tement garder.. . 

Après , s e u l e m e n t nprfs l'avoir vue , il des ­
cendra dans la cour où s'accomplira sa tu ­
pi è m e v e n g e a n c e contre l 'homme qu'il hait 
plus encore que son Prince. 

II espère trouver un peu d'apaisement 
auprès de Gilda... 

Il ne lui dira pas que l 'homme qu'elle n 
da igné défendre contre lui va mourir. . . 

Il sait , et c'est pour lui une torture, qu'el le 
en sent i t troublée au point d'oublier tout 
le reste. La pensée de régner sur la Hol lande , 
îl s e s cOtés. ne serait rien a se s y eu x a côté 
de l 'assass inat de cet aventurier s a n s a v e u ; 
il le sa i t et . plus férocement encore, sa ja­
lousie foiiail lc sa haine. 

Il n marché rapidement vers la cabane et 
i1 iKiusse un soupir de sat isfnot iou quand 
Muria lui dit que sa maîtresse ne s 'est p a s 
couchée et pourra le recevoir tout de sui te . 

Glldn e s t très pale , s e s b e a u x y e u x aont 
cernés et le sourire par lequel e l l e «'efforce 
de l'accueillir e s t vra iment pathét ique . Il a 
l ' impression qu'elle se ret ient de pleurer, m a i s 
rtne les larmes sont tout près.. . 

Malgré tout. 11 y a autour d'elle une a t m o s ­
phère de paix.. . l 'eut-être onbliera-t- l l un 
instant , près d'elle, l ' insolente lueur do bra­
vade qui brille d a n s les y e u x de l 'homme 
qu'il va faire tuer, et l 'atroce ja lousie qu'il 
lut infli'gc. 

Il prend une chaise qu'il approche pré* de 
Gi lda: m a i s , e n réal i té , i l e s t à d e m i a g e ­
nouil lé d e v a n t el le , et sa voix dura ae fai t 
tendre e t d o u c e iponr lui dire son a m o u r e t 
la peine que lui ont c a u s é e , la vei l le , t e s 
odieux soupçons , 

Gilda l 'écoute en s i lence . 
De toute sa volonté tendue , el le veut do­

miner s e s nerfs , s e montrer genti l le , afin de 
réussir dans la t a c h e qu'elle s'est d o n n é e : 
elle v e u t l 'attendrir , tacher d'éveil ler e n lui 
une é t ince l le d'honneur, un souci de cheva­
lerie, afin d 'empêcher le crime honteux et 
l âche qu'il projette. . . 

La v ie d'un h o m m e est dans ses mains 
â Ii:i. qui prétend l'aimer.. . Son a m o u r lui 
fiiit horreur, mai s elle est trop f e m m e pour 
ne pt « penser que cet amour méprisé peut 
lui donner ce qu'elle désire si a r d e m m e n t . 

E l l e a réfléchi tonte la nuit , e t a r n clair 
i la fin d a n s les chaos de s e s p e n s é e s . 

On lui a dit que l 'homme encbafné, qu'on 
a v a i t e m m e n é devant e l le , la ve i l l e , e t qui 
so i t rester, si noble et si fier sous l'Insulte, 
es? un voleur et un faussaire. . . 

Sur le moment , el le n'avait eu qu'une pen­
s é e : son frère éta i t Innocent. . . m a i l presque 
auss i tôt , e l l e a v a i t o n l ' impress ion q n e ce t 
h o m m e menta i t pour la dél ivrer d'un t o u c i . . 

El le ne peut croire qu'il to i t conriable. . 
son v isage , t on at t i tude , m ê m e t e t noble* 
mensonges , tout le dit honnête »t loya l , et 
un f rémissement d'horreur courait en el le , 
â la pepsée que tant de j eunesse , de fierté 
et de j o y e u s e exubérance a l la ient ê tre gla­
cée» dan» la mort . 

(A »ttirr«.) , 
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